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. Pôpul.US acquisitionis, ut annun" 
tietis. virtute~ ejus qui vos de. tene-, 
bris vocavit in admirabile lumen 
suum. (I .. PETR. II, 9.) 

Vous le peuple qu'il a acquis; ne 
manquez pas d'annoncer les vertus 
de celui qui vous a appelés des ténè" 
bres à son admirable lumière. 

-:,_,~~u· . , 

. EMINENCE, MESSEI!JNEURS (1), MESFRÈRES, 

GE) conseil de l'apôtre saillt Piet~re, votre piété le .suit 
·chaque ap.née et il convient de vous en- féliciter. Il est 
-cependant des heures où il l:'lemble ·presque impossible· de 
s'arrache.r aux.préoccupatiob.s présentes, sinon pour con­
templer en elles-mêmes le~ vérités éternelles. Celles-là · 

. vousdonnent la clé même d~s événements du jour, vous 
·élèvent au~dessus des conti:qgences les plus douloureuses 
et vous aident à les supportér. Mais remonter à une his­
toire lointaine et qui semble n'à voir aucun rapport avec 
-ce qui nous tenaillele cœur, av.ec la lutte gigantesque, on 
disait hier titanique et satanique, où nous sommes tous 
partie prenante, et dont l'issue nous tient angoissés, s'in­
téresser à çe quB futla vie de personnages disparus depuis · 
tant de siècles, alors que la mort frappe chaque jour à nos 
!foyers; nous arrachant les êtres les plus chers, ceux en qui 
nous avions mis toutes·nos espérances d'avenir, en vérit~ . 
n'estcce pas trop demander'? . · · · 

Je vous avoue, mes Frères, que telle fut ma première 
pensée lorsque, pour répondre au bienveillant appel de 
votre évêque vénéré, H fallut me détourner de travaux qui 
me paraissaient d'une efficacité plus immédiate. 

Au bout. de quelques heures· cependant, je me laissai 
pénétrer par le charme des antiques récits, par la piété 
cqui s'en dégage, par la foi qu'ils respirent.. Puis je me 
sentis comme envahi par cette pensée : me voici donc en 
présence des origines de cettB héroïque BretagnB, dB ootte 
Bretagne qui verse à flots son sang pour le salut_ de la 
France, de cette Bretagne qui est aussi dans notre pays 
le plus ferme rempart de la foi catholique ! Ah ! si, en 

(1)Son Eminence le cardinal Dubourg, archevêque de Rennes. 
Monseigneur Gouraud, évêque de Vannes, . · · 
Monseigneur Morelle, évêque de Saint-Brieuc, 
Monseigneur Duparc, évêque de Qtiimper, 

.Moilseigneurle.F'er de la Motte, évêque de Nantes. 
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soule~ant le mystère de .ces or~gi~es., je pou~a~s découvrir-· 
la source ,dé cet héroïsme P,a.tr1ohque et cbretl~n; de ~e!te 
chose sublime que le fils .dun. de vos col!lpatrwte~, ~une. · 
de~. plus pures et la plus consc1e~~e peut-etre des v1ct1~e~ . 

· de cette guerre, a p~ appele~ lzdéal (ra'r"çais; dan~ un. · 
cœur preton; quelle satlsfa~twn .pour moi, .mais surtout 
quel réconfort pour me,s audlt~urs.! · . . . . · 

Et .voici que·tout d'unèoup J~ vis d'etrangesrap~roche- _ 
ments se faire dans mon espn~ entre le temps ou nous ·· 
vivons et celui où parut sur cette terre le .saint fondateur: .. 
de votre-église, les vérités et les vertus qu)J prêcha à vos 
ancêtres et celles dont notre France a beso~n pour demeu­
rer le digne c}}ampion de la civilisation cp.rétiènne·enface:_ 
de là b'arbarie renaissante. . · ·.. . - · . 

· Dieu soit loué!- Ce n'est point faire œuvre arcb~ïque ~t. 
.. 'sans vie que de:pro:~l(mcer, ep ran de grâce ~917; le .pane; 

gyrique .de celui q1,n << des tenebres a appele vos per~s a, 
son admirable lumière ! » ·· ' • · · 

.· Vous n'en doutiez pas, ~onseigneur, yous .qui avec· un 
zèle que la fatigue ne saurait~ lasser, une mtelhgence fer~e . 

-sur les principes et non moms ouverte à tous les b.e~oms 
du temps, un cœur prêt à ·so~lager ,toutes . les miseres, 
perpétuez ici l'œuvre de vos samts predécesseu.rs. Etv.~11s .· 
non.:.plus,. Eminence~ dont-l'Eglise de France tout tmt~ere 
a; salué. avec tant dejo~eJ'élévation à la pourp~e fOIDaiUe, 
juste récompens~ de vos v~rt1;1s et de v~tr~ s!lgesse ; et. 
vous-tous, Messeigneurs, qm vivez. ~ans lm.tim1té de.cett~ 
province dont voq.~ êtes _les fils, q~1 sente.z-tou~ les Jours 
battre· vos cœurs .a l'umsson du, sien, qm, maitres de la 
doctrine et de la parole, orateurs, éducateurs, pa.st~?r.!'!, 
n'avez jamaïs cessé d'en-tretenir en elle le feu sacre de 
ses admirables traditions 1 . . . · . . · 
· . Pardonnez~ moi si je n'ai ~as l"art de l~s cél,ébrer. com~e . 
vous sauriez le faire. Da1gne du· moms 1-Espnt-Samt 
mettre _sur mes lèvres ~es paroles capables de touc~er et. 
de f.ortifier les cœurs par les grandes leçons du passe ! 

l. ~ ÉTAT DU MONDE AÙ TEMPs DE SAINT BRIEUC. 
. . 

·rransportez-vous, mes Frèt·es, pa~ la pensé?• au comin.e~­
cement du 've siècle dans cette provmce de 1 Ecosse meri­
dionale qtli, de son fondateur, portait le nom de Vale_~tia .. 
Là vivaient deux époux. Cerpus et ~ldru~a, enc9re p~Iens •. 
mais doués de vertus naturelles qm avaient, nous aimons.· 
à lé penser, attiré sur. eux le regard. plein' de miséricorde: 
de Dieu. . . 

Tandis qu'Eldruda dormait, .un ange Jui l;lPParut et,; 

·. -~ .. 

1 
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après lui avoir confié di:Vets messages qu;il lui fallait 
transmettre à son mari, il lui fit cette anno il ce prophétique : 
w Vous/donnerez naissance· à un fils cher. à Dieu et ric.he 
en mérites qub~eviendra, dans la pratique de la religion 
chrétienne, ·un salutaire exemple pour ·te peuple pat .. son 
extérieur,· ses . mœurs saintes. sa chasteté remarquable; 
sa piété sincère, Sfi do11ce charité, sa science, surnaturelle· 

. et sa perfec~ion. IL s'appellera Brieuc._» . 
. Vers 417, ~ si cette date est exaète, il y a tout juste 

quinze cents~ ans, - venait ati monde l'enfant prédestiné; 
il dêvait vivre presque totit urr siècle. . . . , .. 

Et quel ·siècle: 1 _Ah l si nous .nous sentons émus et . 
trou_blés au· spectaçh3 des changements qu~ s'accmnpli~: 
sent sous nos yeux, quels. ne durent pas etre les senti­
ments des hommes du ci;nquième siècle .!Certes re~llc~up 

. dé si.ècles tiennent une tout aatre place que celm-la, b1en 
_ p~u_s. re~plendiss.a:ntè tJ.an~ la • glorieuse. hi~toire. de la 
mv1hsahon 1 Mais en est-Il un seul qm art connu de 

-semblables bouleversements '? · 
Nous . frémissons à la' seure pP-nsée qu'une .nation :de 

notre Eürope, si petite soit-elle; pourrait être rayée de la 
éatte dU: monde'? Vous représentez-vous ce que fut pour 
lés générations contemporaines de notre saint, l'écl'Oule­
m:ent de· Fèmpire romain d'Occident,- de la majestueuse 
paix romaine '! Les· plt:is grands esprits y virent comme le 
signe de lit'fin du monde. Sans la souv,eraineté de Rome;. 
le monde n'était plus le monde !. · · 

. Nous regardons avec stupeur les peuples d~ l'univers· 
.attirés successivement dans le gou:(fre de la guerre; et 
certes jamais pareille' étenduè· du globe ne fut simulta-né~ 
mèntla proie de l'effroyable flP.au. Mais au ve siècle ce 

.. n'étaient pas seulement-des armées, si nombreuses qu'on 
lt:is suppose, qui s'ébranlaient';· c'étaient des peuples tout 
entiers àvec les vieillards, ·tes femmP-s et les enfants, ql}i; 

·depuis le cœur de l'Asie jusqu'aux-plus extrêmes confins. 
dé l'Eti;rope,. déferlaient les uns sur les a-g tres; . '. , . . 

Lorsque Brieuc naquit~ Radagaise et ses far~mches , 
compagnons avaient passé comme un torrent dévastateur; 

. Alaric reposait déjà sous les eaux du fleuve, au fond 
duquel ses gtierrieJ:S ;1vaient creusé sas.épulture. C'éta~t' 
l'heure-où presque toute la Gaule tombait sous la .domi-: 

· nation des barbares: les Wisigoths en occupaient le _sud,· 
· _ les Burgondes l'est, et déjà lès Francs· désce~daient du 

· nord. GensériG,avec ses Vandales, portait à Carthage les 
dépouilles dE.J Roine. .. . ... . · , · · .. 

Brieuc avait atteint la· pleine maturité de l'âge -eL de 
l'infelligence, lorsque les hordes d'Attila glacèrent d'effroi 
tous les peuples- de l'Empire ; ·il avait 34 .ans; au jour 

'· 



méll}orabl.e où .la lia taille (les Champs catalauniques, ~ · 
. cette;prerriière ba taine 4.e la Marne, --"'-. sauvà notre· pays. 

Avant de mourir, il lui était féservé de voir Clovis et 
ses Francs maîtres de la Ga.tùe, Théodoric et ses Ostro- . 

· goths maîtres de l'Italie, Eui'ic et ses Wisigoths maitres 
deJ'Espagne: . - . . ·· . . . ·. . · . . . · · · ·. ·· · . 
: Encorel'invasion l'avait-elle touché Qe plus près ! Poul' 

perdu qu'il semblait alors àl'extrémité du monde coimu, 
son propre pays . n'avait pas échappé aux redoutablb:S 
assauts des tribus ~.enues de la GermaJüe. Lassés de se . 
défendre derrière le. mur élevé par les Rqmains .·contre · 
les incessantes Incursionsdes Pictes et· des Scots, les Bre:.. . 
tons avaient commis l'imprudence d'appeler les Saxol).s et 
ceux-ci s'étaient tournés contre eux; Pendant soixante·· 
ans, Bdeucne devait 'plus entendre parler, chez lui ou 
hors de chéz lui, que. des cruelles souffrances et de là. 
conquêté progressive du· sol où il était né. Pauvres et 
chers réfugiés de nos provinces envahies, vous n'entre-· 
voyez que trop aisément quelle fut sa peine ! 

Quap.t au pays même, le vôtre, où ainsi que tant 
. d'autres· de ses compatriotes d'outre-mer, Brieuc était 

venu chercher un refuge, le romairi Aëtius avait déchaîné 
sur lui les !Iuns, puis les Alains, tandis qu'à-maintes 
reprises, les Saxons, ces précurseurs des Normands du 
IX" siècle, arrivant à l'improviste dans leurs barques de 
peaux, légères et rapides, attaquaient, ravageaient, dévas­
taient les côtes que ne défendaient plus ni forteresses, ni 
garnis·ons romaines. · 

Partout la guerré, partout Je s::1,ng ! ... 
Et ce qui ·sombrait dans' ces ip.vasions, ce n'était pas 

seulement la puissance romaiRe et l'indépendance natio-
. nàle. C'était la civilisation latine. · 
~Des établissements et des villas qui avaient fait la 

parure humaine de votre baie déjà, magnifiquement ornée 
par la 11ature, · rien ne subsistait plus. Les villes se 

. mouraient. La terre était èn vahie par les ronces et les 
épines. La forêt reconquérait le sol;. au long des étroits 
sentiers, on ne vo'yaitplus guère que de pauvres campa­
gnards conduisant leurs porcs à la glandée.' ·. . . . .· . 

·· · · Avecla civilisation romaine enfin, le christianismelui~ 
même· était menacé dans son intégrité, dâns ses progrès 

· etjusque dans son exJstence ! · . . · .. · · ·. . · 
Là où subsistait la vie de l'esprit, de graves hérésies 

mettaient les chrétienG. aux prises et la doctrine en . péril ; 
én Orient, disciples de Nestorius et disciples d'Eutychès 
se disputaient au sujet de la nature et de la personne 'du 

· Christ; dans l'Occident, moins avide de spéculations méta­
'{lhysiques que de pi'oblèmes moraux et pratiques, c'étaient 
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la liberté humaine, la grâçe; le péché originel et donc la 
rédemption qui, discutés par Pélage et ses disciples, agi-. 
taient let:J esprits. Urie erreur plus grave encore, .l'hérésie 

-• d'Arius, était devenue- la foi de tous les barbares germa-
niques : à leurs yeux le Christ n'était pas pieu, et cette 
erreur fondamentale ébranlait toute la doctrine chrétienne. 
La Bretagne redevenait païenne et .. l'Armorique à peine 
effleurée par le christianisme s'enfonçait dans des ténèbres 
chaque jour plus épaisses. La nuit tombait sur le monde 
ensanglanté. ·. · · 1 ·· · . 

Et cependant Dieu n'avait pas abandonné les hommes. 
A l'heure,où tout semblait perdu, tout allait, être· sauvé. 
Le cin;auième sièclf' était destiné à tra!lsmettre aux âges 
suivants le flambeau de la ciVilisation. . · . 

C'est la gloire de votre sain t'Brieuc d'avoir été l'un des 
bons ouvriers de cette œuvre très geande. Avant de vous 

·parler. de l'œuvre, laissez moi vous rappeler ce que" fut . 
l'ouvner. · . . 

. II. _; L'OUVRIER 

.. . Leeinquième siècle, mes Frères, mise à partla noto,.:. 
riété des conquérants, n'est pas riche en grands hommes. 
Même au sein de ce qu'il y avait de plus vivant dans la 
société. d:alors, je veux· dire .la religion ·chrétienne, com­
bien de nôms ont émergé'? Dans notre Occident, saint 
Jérôme et saint Augustin achèvent leur vie quand sàint 
Brieuc est encore un enfant; il-survivra pres d'un demi.: 
siècle à saint Léon leGrand. 

Est-il· permis de rapprocher· de ces grands hommes 
celui de qui nous célébrons la fête '? Par la sainteté, oui, 
sans doute, et è'est le principal ; par la puissance de l'es.­
prit, rien ne nous donné le droit de l'affirmer; par l'éClat 
et surtout par l'universalité du rôle, assurément non 1 

Saint Brieuc appartient à cette pléiade d'ouv~iers obs­
curs, évêques et moines, qui,· par l'éminence d·e leurs 

· vertus et l'énergie de leurs entreprises, ont maintenu et 
· propag~ l'idéal chrétien, avec toutce que comportait cet 
Méal, dans l'ancien empire romain d'Occident. Parmi ces 
ouvriers, il a eu, cela va sans dire, son originalité, etje 
voudrais essayer de vous la montrer. 
· Que fut-il donc? 

Un Breton.-c 
.. Un Bl'eton formé par la culture gallo-romaine, disons en 

termes-modernes, latine et ft·ançaise. · 
Un moine enfin. 
Et c'est pal'ce qu'il a réuni ces Ûois. qualités, ces tl'ois 
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.. manièfes· d'être, qu'il lui à été d~nrié'd}accompÙt l'œuv~ê.'. 
à laquellela:Providence l'avait prédestiné .. - · ·. · ... · ·.: 

C'est un Breton; Or, l'illustre historien (l), on peut dire 
l'historien nàtion_at de votre province ·l'a démontré; :les 
Bretbns insulaires fils;.comme les:Armoricains,·.delà rac.e 

·· celÜqtu3:; étaient restés eux-mêmes~ en dépiLde la:·dornh ' 
nation romaine ; ils avaient ,gardé leur langue,· leurs 

. institutions; leurs mœurs, leurs qualités:nativef:!.: . : . 
· . Votre race estindépendante et elle est fidèle. Elle connaît 
les plus beaux dévouements, les désintéres.sements le$ 
plus sublimes, et de cette abnégation jaillissent;. sur les . 
champs de , bataille et sur ceux .du martyre, les plus - .· 
éblouissantes gerbes d'héroïsme. Au milieu des plus ru,des, · 
voire des plus vulgaires travaux, .elle· garde toujours un · 
fond de poésie, de rêverie et de pieux mysticisme. Saisie 
par la religion, elle l'est jusqu'au cœur, et si, en raison 
d'une certaine faiblesse· de. caractère qui, il faut bien 
l'avouer, s'associe à son indéniable courage, elle n'ose p~s 
toujours, là où elle ren!lontre l'indifférence ôu l'hostilité, 
manifester sa foi, bien rarem(;lnt elle la perd; à toutes 

· les P.eures graves, à l'heure 'e;uprême ~u moins, elle la 
Bent revivre et redit les prières qui ohtbercé son enfance. 
Même :de grands· apostats, un Renan,. un Lamennais, 

:gardent quelque clws:e de religieux. · · · - .·. . . -, _ J , 
Brieuc est qn Breton.marqué du sceau de sa race;:e'est: 

nil indépendant, c'est un fidèle, c'est un dévoué; c'e$lun 
héros, c<est un ;mystique. . · . ' _ . . · · .. ·· . . 

·Cependant, pour qu'il pût répondre à sa_destiné'e; il'fâllait 
qu'il fût initié à la civilisation romaine et chrétienne: 
({ Toute la civilisation est romaine», a dit i,lotre Ozanam,. 
Ét c'est vrai, mes F'rères. Rome n'est· elle 'pas l'immortelle 

. déposlt:ürê de la tradition politique,· littéraire, religieuse; 
du ~inonde'! N'est-ce pas pour cela et.par cela qu'elle a fait 
l'éducation d'es p.etiples de l'Occident~ San,s cette éducation 
romaine; qué fUssent devenus. ces Gerrnilins qui renient 
aujourd':Qui leur. in'stituti'ice et prétendent faire revivre 
leurs vieux dieux ~ Ils 8~raient toujours demeuréF! ce 
qu'ils ten.dent à redèv~nir; des barba.r(ls. ·Et n'en eût-il 
pas été ~de même de vos ancêtres ar~oriéaios et bretons ~ 

· Maüda civilisation romaine ne pouvait plus survivre que. 
par le christianisme. La vieille Rome politique et militaire. 
avait épuisé ses trésors et ses armées, tout ce qu'elle avait 
de pouvoir, COI1~re les barbares; elle avait été dé}}ordée. 

-· Heureusement une nouvelle Rome était née, Rome.toute 
spiritU:elle, sans autrè .mo~eil.d'action que la foi; la pe~s.éei . 
la parole. Et (llle allait a:msi sauver du monde antique 

(1) M. de la'B6rderie; ·• 
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·Jo ut èe quimérÙa:it d'être con-serv~; régénérant etpurifi9;nt 
tout C!il qui pouvait être renouyelé, intr.oduisant partout. 
des germes neufs et fécond~;' ,/-. · , ; . .· .. · .. . ... 
· Quel~e apparencetoutef01s que ce;JeuneB~et~n, ne.~e 

. pare~ts.·· païen-s, dans un pays d'ou. ~e. _ re~ua1t ~a v1e 
·· .· romauie,. entrât ·en contact avec la civihsatum latme .et 
· chrétienne ~ · , 

Admirez ièi,. mes Frères, les merveJlleuses conduites 
de 1a Providence. Elle met; à l'heure voulue, sùr notre 
c!lemin'rhomme qui doit .décidèr de i,los destinées et elle 
nous invite à lesuivre. · ·. .. 

Je mentionnais, il y a peu d'instants, l'hérésie .péla- '· 
· ·· gienne. Sortie du cer\':eau d'un ·Breton, elle faisait en . 

· Bretagne ,dé1·edotitables progrès; inquiet et impuissant, 
. · le qlergé cafirolique de ce pay!J se tourna vers le pape de 

Rome et vers les évêques de la Gaule. Deux des plus saints 
et des plus in-struits parmi ceux-là, Germain d'Auxerre et . 

.· Lopp de Troy~s, partirent, mis!lionnaires de la vérité, et; . 
deux années durant_, pourchasserent l'erreur. Entre temps, 
ils conduisirent les Bretons à la victoire contre les Piètes 
et les Scots, la victoire de l'Alleluia, remportée.lè jou_r de 

· Pâques de l'année ~30. Le~Ir prestige ~tait inc~mpar!ible~ 
Or,un songe ava1t avertiEldruda; mere de samt Bneuc., 

qu'elle devait coJ:IIier son fils:à l'évêque chrétien, Germain· 
, d'Auxerre ; ce ne fut point chose.a,isée qùe d'obtenir l'aveu·. 
du père; il céda pourtant. ., · . .; . 

Et voici le jeune néophyte, âgé de quatorze ans, sur le 
chemin de la Gaule ramai ne.- Le terme du voyage .était le 
célèbre· monastère de' Saint~Côme et Saint-Damien, <le 
plus brillant joyau de la ville épiscopale de;gaiiltG~rmàiri · 
d' Arixerr·e. ' .· . . · . .. . . 

·. ·.C'était là précisément que Brieuc devaittrou ver la cultur~ 
propre au monde romain ; là qu'il devait s'initieraux sept 

· arts libéraux, en quoi se résumaient les études cla,ssiques 
d'alors, et.toutd'abord à cette langue ~a tine, tellè què l'avait 

. faite le christianisme," c'est-à-direenricb,ie de la précision 
grecque et .·du syn1bolisme hébraïque ; là enfin qu'il 
devait étudier la philosophie et la théologie, en un mot 
boire à toutes les sources de la tradition intellectuelle de 
l'humanité, cellè de l'Orient; -celle de 'la Grèce. et celle de 
Rome., . . . 

Mais, à Saint-Côm.e et Saint.:.Damien, Brieuc devait 
·'rencontrer encoré un bien plus précieux, la science et la 
pratique. de Ja. perfection chrétienne, cod~fiée dans .les 
le.çons et .da:ns, les exercices de la v.ie monastique; .. · .. 
" Qu'est.:ee qu'mi moine, mes bien chers Frères.? . . · 

·· . Un homme qui}aisse couler sans grand effo.rt une vie 
facile, à base d'ignorance· et dê .Paresse, comme de'tous les 

\ ' 

.· ,, . 
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.. temps l~s adversaires de la vie monastique se plaisent à . 
le prétE)ndre ? Non pas. ·. . . .. . . · . . . · . _ · , 

._ .Un homme vivant entre ciel et terre; dégàgé des besoins _ 
et dès soucis de ce monde, entouré de compagnons tous ' 
bons et vertueux, consolé par de douces .prières' et des 
chants poétiques., ainsi que, à la suite d'écrivains. encbah., 
teurs, biendes chrétiens se l'imaginent ? 
· Pas tout à fait ! . .. · · · 
· Un moine, c'est'un chrétien qui a pris à lalettre les 
plus austères conseils du Di vin Maître et qui s'est décidé 
à en faire la règle habituelle de toute son existence. · 

Un rrioine, c'est donc un homme- qui se pt;opose un idéal 
très pur et très·èlevé, presque au-dessus de l'humanité, et 
qui pour l'attein,dre a besoin d'une très grandE) force et 
d'une très ·grande foi. . . · 

D'1.1ne h·ès grande force : car il doit être fort contre lui .. 
même, fort contre le démon, fort contre les éléments, fort 
contreJes puissants de ce monde. . . . 

D'une très grande foi. : car des. motifs surnaturels peU­
vent seuls le conduire à ~hoisit· cette vie surhumaine et 
.surtout à lapoursuivre avec constance. 
· _. Aussi. doit-il êtreformé parl'obéissance, par la rriortifi~ 
cation, par le trayail, pa1~ la prière. · _ · . · 

Afin de trempersa volonté et d'éprouver sa foi,.Dieu ne' 
lui mép.age généralement pas les épreuves, celles du · 
dehors, celles du dedans ; mais pour l'encourager, ou _le 
récompenser, ,souvent aussi il lui prodigue les plus suaves. 
consolations. · 

Ces e}{ercices, ces vertus, ces grâces, je pourrais, mes 
Frères, vous .les faire toucher du doigt dans la vie de 
votre saint; vous contempleriez avec respect le pénitent 
qui réduit à si peu de chose la nourriture èt le sommeil, 

·.le héros qe la vie spirituelle qui triomphe des doutes les 
plus an,goissants sur sa propre vocation, le mystique et 
l'homme de prières q.ue récrée le concert des anges. . 

Maisj'ai hâte d'en venir à l'œuvre que seize années de 
formation dans le monastère auxerrois allaient lui per• 
mettre de conduire à bien. 

III. - L'ŒUVRE 

Lprsqu'unhomme a ob~i à la volonté de Dieu et qu'il 
s'est longuement préparé de manière à devenit' entre ses 
mains un bon instrument, les circonstances, ces grands 
maîtres que la Providence impose à nos vies, luiindiquent 
la tâche qui sera la siennee~ le mettent à même de donner 

. sa mesure; . . · · ·.. . · . . · 
Le saint pontife de quLDieu s'était.déjà servi pour faire 

•. 

..;_ ;_11 -

·connaître àujeunè Brieuc ce qu'Tlv~ulait de lui, Ger­
main d'Auxerre, fut de nouveau appelé, cette fois encom­
pa:·gnie del' évêque de Trêves, Sévère, dansJ'île de Bretagn~, 

· pour travailler à y éteindre les . derniers feux de l'h~rés1e · 
pélagienne Il emmenait· avec lui toute une colome de 
missionJ1aires etparmi eux celui que, seize années aupara­
vant~ il avait tiré de sa famille et de son pays. 

Il avait résolu de le laisser à ses compatriotes, afin 
qu'il de-vint leurapôtre et lem' communiquât le fruit d~s 
leçons qu'il avait reçu~s... · .. . . . · . . .. 
· Comme les autres diSCiples de samtGermam, Patnce, 
Dubrice, Iltud, Brieuc devait faire œuvre de moine et de 
chefde moines, autrement dit fQnder et diriger des mo-
nastères. ' . '"' . . . . 

II en a fondé et;, gou vèrné deux, l'un dans son pays 
d'oti'gihe,l'autr~ dàns son pays d'~doption,le v?~r~.. .· . 

Deux monasteres? La belle affaue ! Et ne vOila-t-Il pas 
de quoi chanter les louangés d'un homme après quinze 
siècles écoUlés ? · 

Ne· précipitons pas notre jugement; mes Frères. . 
Je vous ai rappelé tout à l'heure ce que c'est qu'un mome: 

Mais savez-vous bien tout ce que représente, mettons, SI 
·VOUS le Voulez, tout ce que représentait, surtout en ces 
temps, _un monastère?~· .. . .. . . . 

Est~ ce un édifice somptueux, avec une eghse magm­
fique, dans. un site sauvage o~ riant, 9\.r des hommes 
chantent paeifiquementl'office, !opus Dez ?. • . · . · 

Non, si je voulais comparer les~·-. ieux r:nonastères. bre- . 
tons à quelque chose de notre tem s, il me semble quece 
sera:it plutôt à ces baraquement . de nos cantonnements 
militaires, dans les bois, à l'arrière du front. Il n'y manque 
même pas la tranchée. de défense,. contre les, anir!laux 
sauvages, et contre les bommes souvent plus a crai11dre 
que les loups. . . ... , . , . . . . ,. 

·Un monastère est un foyer de vente et de vertu. ~ rl 
.s'établit en pays enco're paren; il fait connaître la doctrme. · 
et Ia morale du Christ par des exemples et par dès leço~s 
qui attirent. Si déjà les,ropulations sont ?hrétiennes, ma~s 
gardent, co:rnme il arr1ve fatalement, b1en des supersti-
tions bien des mœurs païennes, il les élève et les épure. 

. C'e~t un foyer de travail manuel.et intell~ctuel. ~u~our 
du monastère on coupe et on expl01te les bois, on defncbe 
le sol on dessèche les marais, on sème,on cultivé; on fait 
la ch~sse· aux fauves, on leur substitue des aiümaux 
domestiques ; c'est une fer~e modèle~ une ferme-~cole~ 
Mais c'es·t encore une·écple dun autre genre; on yht, on 
y copie les ·auteurs· anciens, on y enseign~ ; ~our les 
enfants du voisinage, là se trouve la classe pnmaue. 
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C'esb!n ~o~er:œactionapostoÙqu~~ aetio:? qui s.>eierce · 
sur ceux qm viennent au monastere, petits et·· grands· 
ceux qui y restent, ceux qui y passent sëuiement;. sut 
ceux aussi qui ne viennent pas· et :que l'on và chercher. 
Car le moin·e est un missionnaire;· même s'il a souhaité·. 

. par" dessus tout la vie retirée et c-ontemplative, le zèle des . 
âme.s parle trop haut; il fl!.ut qu'il les conquière à Jésus­
Christ. . . . - · . . . · .. 

Que vous dirai·je de plus"! Un monastère est un: ferment. 
La science nou,s dit qu'un ferment est un ensemble d'or­
ganif;mes vivants;~capables de se développer sul' un autre 
org!lnis!fie, d'agir s.?r lui et ~e le transformer, prenant 
ceCI, reJetant cela. Et l'Evangile aussi no·us ·parle de fer• 
ment: le royaume des- cieux, dit Notre Seigneur; est 

. -semblable à une femme qui met un peu de levain dans 
une meE!ure de farine, pour faire lever la pâte: Tel est le 
rôle dù monastère da~s lfl pays où il s'établit. · 
. Et. pour toutes ces· raisons, c'est une èelltile ·sociale 
a~tour de laguelle une population peut 's'agréger, polit' 
v1vre d'une v1e supérieure t;}t se civiliser. · ·. · . 

• · V?us saisissez maintenant,, n'est-il pas vrai, .dans toute 
so~_1mp?rtance, 4ans toute son ampleur; l'œuvre dè votte 
saint Brieuc. · · · · · . . · · ' · ·. 
)~n son pays, sù:r la terre d'Ec~sse, il fait une pre~ ·. 

rrüè,re; UI!e longue .expérie~ce, une expé'riehee qui dure 
trente-sept ans, au monastere de laGrande Lande,: d'où · 
il rayonne 'pour convertir ses compatriotes et les doter 
d'églises qui seront des centres permanents d'action ch:ré-
ti·enne. · · · · · · · 
Mai~ c'esUci qu'il qevait manÜester la plênitude de 'ses 

facultes et.d1rses vertus.. . · 
. Il n'était pas jeurre cependant quand DieU: lui demanda 
des'àrracher de nouveau à son'paysnatal; il avait 68ans 
et ce n'est guère l'âge pour entreprendre quelque chose et 
sur une terre inconn\).e. Bt·ieuc ne savait qu'obéir; il 
.marcha. ·· • · ' ·. · . · · . ·. 

Que de fois, mès Frères, ne vous a-t-on pa,s rappeié 
cette vocàtion mystérieuse qui, une fois de plus, s'est 
révélé~ dans un songe à celùi qui en étaitl'objet, ce départ 
de Br1euc; avec 168 de ses· compagnons, pour . le pays 
d'Armor, le refuge choisi par tant de ses compatriotes 
pressés par l'ennemi ! . ·· . · · .. 

Combien d'écrivains et d'orateurs se sont plu à décrire 
l'arrivée en vue de vos côtes de la. grande barque monas­
tique, re débarquement de ces pacifiques· ~nvahissè:urs 
dans la' Vallée double, la croix plantée en face de cèttè 
nature redevenue vierge et que lès prodiges de travail et 
de foi des nouveaux venus allaient rendre à la vie civilisée, 

__ 1 ·• 

..,_ .. 13' . ..,: 
:13; .fo~dation: de. ce pre~ier sanctuaire, btiLde vos pieux 

. p.el~r.I~!'!;ges, autour .. duquel devait se développer la vie . 

. r~l~g1.eu~~de votr~ j:llté. , . . . . . . · 
... Pu1s c e~t la ~arche en ·a va. nt par les restes · d.es • chaus­
~ees ro~ames, c est la .conquete ':lu ,sol et la conquête des · 
ames, c est ,la conversiOn des païens, c'est la fondation · 
d~une ':ille. ch~.étien.11e et. ~·un p~upl!'l catholique, qui, par . 
cel~ meme qu)l est 'Cathohque;reçOit ,sa part :le l'héritage · 

· romain. C'est l'idéal chrétien versé dans des cœurs hre-
. tans. ·· · · · · · . 

. Q~el fet:ment de vie religieuse et moral~ ! Quel ferment 
ile .vie SOCiale que ce monastère de saint Brieuc r . . 

M~is je .ne se1:a!s niexact, ·!!~ complet; puisque je parlè . 
_d~ v1e s_omale, ShJe ne rappelais d'un mot comment cette 
':le soc1a)e reposa d'aborà sur l'union ·de la cellulè poli-
11que, le plou·, transformation du clan et de· la cellule 
moliastiqu~. ~e {ann, ou couvent breton~ ·· · ·· · · 

·· ·. N'est-elle pas joliment symbolisée cette union image de 
èelle qui devrait toujours exister entre l'Eglise' et l'Etat, 

·dans la rencontre du chef de clan immigré Rhigall,·surles 
t~rres de~qui aborda Brieuc ~on parent, leur accord étroit 
da11.s la !!é, et f!n:=tlement la do~ation de Rhigallqlii sera 
la pr~m1er~ or1gme du pouvOir temporel des évêques .. 
!le Saint-Brieuc. . · . · · · · .. 
• .· .. · 4.in!lise fonda ~ne cité mon~stiqu~, originiÙe,.indépen­
d~nte_, fo,rf;}r de Vl'e breton~e et ~l:l ,vre catholique, ef1~ore 

. ,P1en Isolee sans doute, ma1s destmee pourtant à entrer; un 
Jour dans le grand courant de la vie fnu1ça:ise. · 
. A v,ant même la mort de saint Brieuc, les cités armori­
(.la,ines dè lafl'Ontièr'e orientale de votre province avaient 
reconnu la souveraineté de Clovis, et les évêchés de la· 
mêm,e région exer(;aientleur influence attractive. C'était le 
~ien, le lien que les siècles devaient resserrer. ' 

Ainsi les trois germes breton, catholique romain et 
français, étaient. déposés dans le sol. . . , ' 

Aussi, lo.rsque votre saint patron sentit,venir la mort à 
l'h~ure que Dieu lu~ avait fait .connaître et à laquelle il 'sè 
prepara,dans !!ne pieuse retraite de six jours, -' était-ce 
quel gues annees . .Qu quelqùes mois avant la. mort de notre 
Clovis? - il put,. en toute h:umilité, mais: en toute vérité 
se dir~ qu'il avait fait l'œuvre de Dieu et préparé l'avenir: 

IV. -..., LEÇONS POUR LE TEMPS PRÉSENT •. 

... 011e.l magnifique tapleau,mes Frères, ne po~rrait-on pas 
traèer des bea~ tés 9u'a semées dans. notre histoire natio­
nale .~ette umop. fecu~d,e de. ~'esprit breton, de l'esprit 
çathohque e_t ()_e l'esprit français 1 . , -. 



Ma~sje veux simplement, pour conclure, vous indique!'" 
d~un trait rapide .ce qu'elle peut ·encore aujourd'hui. . 

Ajourd'hui! Dès les premiers mots ,de ce discours je·. 
vous laissais :pressentir les d.ouloureuses analogies du 
temps. où nous vivons et du siècle des grandes invasions; 
Quand je m'écriais, pour caractériserl'époque de saint· 
Brieuc, partout la guerre, partout le sang ! ne vous sem.., 
blait-il pas que je vous parlais de la nôtre ? La guerre; ne 
l'.a-t-on pas portée bien au-delà d(l ce qu'avaient pu rêver, 
dans leurs plus sauvages îmaginations, les Radagaise, les · 
Genséric, les Attila'? Quelle sécurité troaverait sur Jes ... 
mers, à l'heure présente, la barque de saÎI.It Brie.uc '? Les 
chemins du ciel eux-mêmes ne le mettraient pas .. à l'abri 
du plus féroce des ennemis ? . 

.Les pires cruautés de ces grands impulsifs, que furent 
les chefs barbares, semblables à des fauves déchaînés, · 
ne pâlissent~eUes pas. à côté des atrocités froidement, 
méthodiquement calculées, hypoçritement justifiées par · 
deprétèndus princîpes, qui Ii~ont plus rien de commun 
avec la morale humaine ? à côté de cette science, mise 
tout entière au service de l'art de nuire, de l'art de tuer? · 

Ah 1 mes Frères, n'en doutez pas 1 Ce n'est pas seule· . 
··ment l'état politique du monde qui est menacé d'immenses 

transformations, c'est toute la civilisation dont le monde · 
a vécu depuis que le Christ est venu sur la terre nous 
apporter la Révélation qui, eri infusant un esprit nouveau 
à la sagesse antique, nous a permis, à nous chrétiens, 
d'en recueillir aussi l'héritage. · . . ·. •. 

0 Rome, mère du monde .civilisé, qui à deux rep>rises 
l'as epfanté dans la douleur, encore une fois tu ·vois se . 
dresser devant toi, sortant des forêts de la Germanie, 

· . Thor, le vieux dieu allemand, avec son marteau prêt à 
frapper .tonœuvre tant de fois séculaire. C'est l'empire du 
monde moral qu'il veut t'arracher, en se soumettant les 
peuples. Ecoute son langage audacieu~. Une autre force . 
que la tienne s'imposera à l'uni vers, d'autres lois, d'autres 
principes. Nous t'apprendrons à toi qui, par la "guerre, 
avais conquis tant de nations, nous t'apprendrons. ce que 
c'est que la guerre; à toi, la législatrice qui te targuais 
d'avoir fait de ton droit l'expression même de la raison 
humaine, nous t'apprendrons ce que c'est que l'organisa­
tion scientifique des sociétés; à toi qui avais gardé, inter­
prété, propagé la douce et résignée doctrine du Crucifié, 
nous t'apprendrons ce que c'est qu'une doctrine male et 
virile, où la, force a supplanté lajustice etla charité, Nous 
germaniserons l'uni vers ! 

Eh· bien, non ! Vous ne germaniserez pas l'univers. · 
Comme au v• siècle, la culture romaine et chrétienne sera 
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.sauvée. -~t;.dans cette œu-~rede salut à laquelle l'imniense 
majorité des peuples se décide à contribuer, la part des 
héritiers des Bretol)s,je dis de tous lesBretons, ceux de 
la grande et de ela p'ètite Bretagne, ainsi que la part des 
héritiers de Ja Gaule romaine, la France d'aujourd'hui~ 
sera prépondérante. . 

0 ·Bretagne, terre de . tradition, terre de dévouement; 
terre de foi, que 11'as-tu pas fait, depuis .trois ans, poul' 
cette cause si sainte? Quand .. tes. marins .. àQixmùde bàr­
r:aient,·un contre six; le passage de l'Yser, que sauvaient~ 

. ·ils, sinon l~ci vilisation latine et française ~ · . · .·. . · 
· .· Quand un commandant de RO'hien, fidèle à ses zôuaves 
· in'trépides,"traçait, ali momentde.donner sayie, ces lignes 

sublimes sur le sacrifice et l'expiation, est-ée que l'âme 
même de saint Brieuc et de sesaustères~em:pagnoris n'avait 
point passé dans la sienne '?Oui, c'était bien l'id~al fran~ 

· çais, l'idéal chrétien, dans un cœur breton ! ' · 
Et.tôi, ô notre Francebien aimée, qui,. naguère encore, 

paraissais avoir ôublié tes saintes origineset ta chrétienne 
histoire, en .face du danger qui menaçait à la fois ton 
existence nationale et tonesprit, ne lei? as-tu pas retrou­
vées ? Tes traits essentiels, tes traits éternels ont .reparu. 
Les poitrines de tes héros sont le rempart de la civilisa­
tion. Oh! comprends de plus en plus, comme Je sentent 
d~instinct les meilleurs de tes fils, que, de nos jours encore; 
cette civilisation pour laquelle tu souffres et pour laquelle 
ils meurent, ne saurait vivre elle-même sans la religion. 
qui en est le di vin ferment. Puisses-tu tout entière rede­
venir chrétienne ? 
. Mes Frères, la légeride de Saint Brieuc raconte qu'uri 
soir, tandis qu'au· chant des psaumes il renti·ait au mo;.; 
nastère avec plusieurs de. ses compagnons, une· bande de 
loups barra le passage à son char. La main levée en signe 
de commandement, illes arrêta et, devant lui, les fauves 
se prosternaient, tandis qu'ils continuaient à repousser 
les moines quî les entouraient. Ainsi se passa la nuit. 

Au lever du soleil, guidé par la main de Dieu, un chef 
breton, encore païen, Conan, entouré de guerriers émigrés 
comme lui, apparut. Saisi de ce spectacle prodigieux : 
!( Père, père, s'écria-t-il, nous ne voulons d'autre Dieu que 
le tien. Il faut que tu nous baptises tous ! 1> Ainsi fut-il fait 
au bout de quelquesjoues. · . · . . . 

Ces loups soumis et don'lptés symbolisent le triomphe 
du christianisme sur la barbarie. Seigneur, nous vous le. 
demandons par l'intercession des saints qui ont planté la 
fOi dans notre pays, de celui en particulier quifutlepère de· 
cette contrée et dontle sou venir nous réunit à vos pieds, 
0 h ! que les loups dévorants qui se•. sont jetés sur notre 
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' pays soient arrêtés dans leurs assauts rageui·s et ,bientôt 
repoussés ! Et que la considération du, divin secours que 
vpus nous avez accordé, secours qui parfois a confiné aù 
miracle, vous ramène"ceux-là mêmes qui avaient cru 
pouvoir se passer de vous ! Daignez, Seigneur, daignez 
graver vous-même dans les cœurs les salutaires-leçons de 
la terrible épreuve que vous a vez permise ; arrachez aux 
ténèbres de l'erreur et du mal tous ceux qui l'ont noble­
ment suppol'tée, et conduisez-les àl'admirable lumière du 
vrai et du bien, c·~st-à•dire à voh·e lumièt·e, in admirabile 
lumen tuum! Ainsi soit-il! 

5-17. -Saint-Brieuc, Imprimerie René PRuD'HOMME. 


